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suffisante précision les caractères matériels qui permettaient autrefois de 
reconnaître les produits de ces fabriques. La terre est fine et serrée, de 
couleur grise tirant sur le verdàtre, quelquefois brune : ce sont là des 
faits utiles à constater, mais insufiEisants. Les archéologues et surtout les 
voyageurs devront être attentifs à décrire exactement la terre dont se 
sont servis les potiers; quand on pourra en retrouver des gisements dans 
le pays même , le fait sera très utile à signaler. 

Les figurines de la Babylonie et de la Ghaldée sont en général très 
petites o", 1 2 à o", 1 5 ; elles sont pleines , faites au moule ; le revers est 
plat et quelquefois déborde des deux côtés du bas-relief; elles n ont pas 
de base; on devait les coucher sur le sol ou les planter dans le sable; la 
terre est cuite et parfois très dure. 

Les exemplaires chaldéo-babyioniens du Louvre sont au nombre d en- 
viron soixante. Au point de vue du style, et par suite de Tantiquité rela- 
tive, on peut établir dans cette série quatre subdivisions, i** Figures de 
fart le plus rudimentaire » modelées à la main ; les yeux sont représentes 
par de$ boulettes aplaties; quelques traits précisent le dessin qlii est in- 
forme. Lune de ces terres cuites, qui est une maquette, s élargit en base 
de triangle, détail qu'il faut rapprocher des bustes placés sur des cônes 
creux (26-27). — 2** Développement de la plastique cbaldéenne dune 
technique et dun art savants , mais encore très sobres. — 3° Un art plus 
gracieux, mais déjà raffiné, quoique gardant les principales qualités de 
Tépoque précédente. Une figure de femme nue qui allaite son enfant re- 
présente très bien cette période. Un premier exemplaire avait été trouvé , 
en 1 863 , à Hillah , par M. Delaporte avec des objets de date récente; un 
second tout semblable a été rapporté de Tello par M. de Sarzec. La vé- 
rité du modelé, loriginalité du type, « rond et plein, relevé par des traits 
d une finesse exquise. » n ont pas danalogue dans lancien art oriental 
(3o-3i). — 4** La continuation et la décadence de cet art chaldéen, 
plus réaliste encore, moins discret, prodigue dornements, s'éloignant 
de plus en plus de la nature et aussi de la mesure et de la vérité. 

Pour l'histoire de fart dans la vallée du Tigre et de l'Euphrate , ces 
terres cuites sont d'un très grand intérêt. Quelques-unes d'entre elles 
avaient déjà permis à M. Heuzey d'exposer le premier plusieurs des véri- 
tés que les découvertes de M. de Sarzec devaient rendre évidentes peu 
d'années plus tard; elles éclairent ces découvertes, mais aussi, grâce aux 
bas-reliefs et aux statues de Tello que le Louvre possède aujourd'hui, 
elles sont beaucoup plus faciles à mettre à la place qui leur convient 
dans l'histoire de la plastique cbaldéenne. 

Jusqu'en 1879 on soupçonnait quelques-uns des caractères de la 
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sculpture chaldéenne; nous avions des cylindres, la statuette de bronze 
d une canéphore, quelques autres objets de métal et des figurines d al- 
bâtre, femmes assises tenant ime ampoule. Ces rares documents avaient 
suffi à M. de Longpérier pour lui permettre, dans ie Masée Napoléon III, 
d ouvrir une série réservée aux objets asiatiques antérieurs aux Assyriens 
et en général au x' siècle. Depuis deux ans, la sculpture chaldéenne a 
droit à une place étendue et précise dans l'histoire de fart orientale 
L archéologie est redevable de ce grand progrès à M. de Sarzec, qui a 
fait les fouilles de Tello, à M. Heuzey, qui de suite en a prévu Timpor- 
tance et n'a rien épargné pour qu elles fussent conduites à bonne fin. Le 
premier, avec autant de réserve que de sûreté, M. Heuzey a reconnu les 
diverses périodes de cet art et nous en a donné la théorie. La connais- 
sance de fart assyrien date de i846, des premières fouilles de Botta; 
trente-trois années plus tard, fart chaldéen nous a été révélé. 

Les divers mémoires lus par M. Heuzey devant l'Académie des in- 
scriptions ont fait connaître sa théorie. Elle a aussi été exposée avec 
rhistoire des fouilles , dans une étude spéciale, par M. Perrot, qui a repris 
le sujet d'ensemble dans son histoire de fart^. Nous devons mainte- 
nant attendre la publication que M. Heuzey et M. de Sarzec préparent'. 

Sans entrer ici dans des détails qui sont déjà très connus, les quatre 
périodes que nous avons marquées pour les terres cuites sont celles aussi 
de la plastique chaldéenne. La première période, à peine représentée 
dans la série des figurines, est riche; au contraire, dans celle de la sculp- 



* Les fouilles ont été commencées 
en 1876. L* exposition des objets dé- 
couverts a été &ite pour la première 
fois en 1881. Voici, je crois, les prin- 
cipaux monuments qui, avant 187g, re- 
présentaient pour nous la sculpture 
chaldéenne. Au Louvre, canéphore de 
bronze , trouvée près de Bagdad ; Long- 

Sérier, Masée Napoléon III, pi. I. Figure 
e prêtre trouvée à Hillah ; ihid. Trépied , 
découvert à Bagdad, orné de masques 
u*ii faut rapprocher des tètes hideuses 
u dieu de la mort; ihid, (cf. Rich, Nar- 
rative ofa Jottmey ta the site of Bahylon, 
SI. 7, n**3). Femme assise, en albâtre 
uf, trouvée près de Bagdad; Longpé- 
rier, oav. cité, pi. II. Bronze du British 
Muséum , peut-être une déesse Istar, très 
grossièrement représentée , les mains re- 
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levées sur la poitrine , figure qui se ter- 
mine par une tige cylindrique ; Perrot , 
t. II , fig. 295. — Stèle de Merodach-idin- 
akhi, au Bntish Muséum (xu* siècle P); 
Perrot, t. II, fig. 233; mélange de mo- 
tifs chaidéens et assyriens. — Tablette 
trouvée à Sîppara, aux environs deBag 
dad, aujourd'hui au British Muséum; 
hommage au Soleil, Somas, monument 
de date récente, environs du x* siècle; 
Perrot, t. Il, fig. 71. — Le caillou Mi 
chaux, à la BîbDothèque nationale, pos- 
térieur à Sargon. — Bas-relief de Zo- 
hab ; Hawlinson , Five great monarchies , 
t. III, p. 7; Perrot, t. II, p. 8o5. 

* T. 11 , p. 585, et dans la Revae 
des Deux-Mondes, \" octobre i88a« Les 
fouilles de M. de Sarzec en Chaldée. 

' Découvertes en Chaldée* 



ture sur pierre, c'est un art rudimentaire; voyee en particulier, sur des 
fragments décorés de bas-reliefs, des hommes morts au-dessus desquels 
on élève des tumulus; des oiseaux emportant des tâtes, des mains, des 
bras; un aigle les ailes déployées. 

Les grandes statues assises et debout du Louvre appartiennent presque 
toutes à la seconde période , à laquelle nous rapportons aussi la statuette 
d'albâtre que M. de Longpérier a publiée. Cet art rappelle l'Egypte par 
la simplicitë des attitudes et par les grandes surfaces lisses'; mais les 
proportions robustes et ti-apues du corps et de la tète fortement con- 
struite sont très originales. La recherche du modelé est habile; le réa- 
lisme minutieux s'applique aux détails des surfaces nues et non à ceux 
du costume; les mains, les ongles, les phalanges, témoignent d'un soin 
très attentif. L'artiste s'efTorce de reproduire les plis des étoffes. Le eos- 
tumo des hommes est le chàle àfranges des Assyriens, mais sans tunique 
et beaucoup plus simple. Cette sculpture n'est ni assyrienne, ni égyptienne. 

Il faut surtout rapprocher de la charmante terre cuite, qui peut être 
donnée comme le type le plus remarquable de la troisième période, un 
débris de bas-relief, dont il reste un pied d'un moddé aussi lin qu'ha- 
bile, c!t une très petite tète de stéatïte qui est un véritable bijou de 
grâce et de recherche. Dès 1 879 , cette terre cuite suffisait à M. Heuzey 
pour lui permettre d'écrire, alors que les objets découverts par M. de 
Sarzec n'étaient pas au Louvre : « Les progrès de la même fabrique chal- 
déenne ont produit des ouvrages d'un style perfectionné et d'une rare 
délicatesse , ou le premier réidisme s'est changé en une vérité charmante^. » 

Plusieurs statuettes de la quatrième série peuvent être d'une époque 
relativement récente ; cependant ces types s'exphquent tout naturellement 
par les caractères des périodes précédentes. Les statuettes de déesses 
nues, surchargées de bijoux, sont surtout remarquables à cet égard; 
elles offrent un motif que nous n'avons pas encore trouvé en Assyrie, 
Le grand art assyrien ne représente que très rarement des femmes, et 
toujours vêtues. On a découvert à Koujoundjik un torse de femme nue 
jusqu'à la ceinture , qui , d'après l'inscription qu'il porte , serait du xi" siècle, 
règne d'Assour-bel-Kala. Ce monument, comme on le voit, est antériem* 
de quatre siècles environ au palais dans lequel il a été trouvé; il est jus- 
qu'ici une exception qui n'infirme en rien l'opinion admise par les ar- 



' Voyez aussi trois bron/e» de cette 
époque; ils portent le nom de Goudéa; 
homme agenouillé coilTé de k tiare; 
taurpau; staluelte dans l'attitude de la 



cuièphore du Louvre; Peirot, t. II, 
f.g. ae. 147.148. 

' Reviu arehéol. 1S80, t. \XXIX. 
Let terrti caitn U^ionùniui. 
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chéoiogues. Les Assyriens, à la différence des Ghaldéens, n ont pas re- 
présenté le nu, et cest une des raisons delà lourdeur et du manque de 
grâce qui caractérise leur statuaire. Les artistes qui ont si admirablement 
reproduit la nature vivante, quand ils traitaient les animaux, n auraient 
pas été moins habiles sils avaient voulu figurer le corps humain tout 
entier au lieu de se borner à la téie, aux bras et aux jambes. 11 resterait 
à supposer que les Assyriens ne traitaient pas le nu dans la sculpture 
monumentale, mais le réservaient pour des œuvres de moindres propor- 
tions qui ne nous sont pas parvenues; ici encore les caractères généraux 
de Tart sont une objection très grave. La difS&rence est donc considérable 
à ce point de vue entre la sculpture chaldéenne et celle des palais de 
Ninive; les terres cuites confirment ici par des documents de grande im- 
portance ce que les monuments de Tello avaient déjà permis d admettre. 

Dans la quatrième période de la plastique chaldéenne , le réalisme est 
devenu trivial ; les formes replètes et lourdes , reproduites avec vérité , sont 
laides; une grâce affectée ne corrige pas ces défauts, mais les rend plus 
sensibles. Il sera intéressant de prouver, par de nouvelles découvertes et 
surtout par des statues, que telle a bien été la loi de fart pour la sculpture 
en Ghaldée; nous ne désespérons pas de trouver des œuvres de grandes 
proportions qui justifient ce que les terres cuites nous permettent de con- 
sidérer dès maintenant cobeubc certain. 

Les sujets représentés par nos figurines sont les suivants : hommes et 
femmes debout, ramenant les mains sur la poitrine, la droite dans la 
gauche; femme debout, tenant par le goulot et par le fond un vase 
arrondi; femme accroupie, portant im enfant qui lui presse le sein; 
femme nue debout, portant égidement un enfant; femme nue debout, 
se pressant les seins des deux mains, chargées de bijoux; femme vêtue 
dune longue robe, faisant le geste de la déesse nourrice. L'attitude des 
hommes et des femmes debout ou assis, les mains croisées, est fréquente 
dans la collection de Tello; elle se retrouve à Ninive. Il esl curieux de 
rapprocher de la statuette dalbâtre du Louvre , que nous avons citée , les 
figurines qui représentent une femme tenant par le col une ampoule 
dune main, pendant que, de 1 autre, elle ferme îorifice inférieur du vase. 
Ce sujet est gravé sur un des cylindres que GuUijotiore a publiés ^. Le 
Louvre possède un exemplaire de ces ampoules, qui paraissent avoir été 
dun usage ordinaire en Ghaldée. Le costume des hommes doit être 



* Cullimore, Oriental cylinders, f. a3. Une statuette de Tello et sur nombre de 
fiemarquez les plis symétriques et conune cylindres; Perrol, t. II, p. 699. 
tuyautés de la robe. Ils se retrouvent sur 
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comparé à celui que portent beaucoup de personnages sur les cylindres 
babyloniens. On retrouve sur les cylindres , comme sur les terres cuites , la 
tiare formée dun bonnet plat, qui est orné de cornes sur les côtés et sur- 
monté d une pyramide de trois autres paires de cornes. Le type des 
figures est nettement chaldéen; les yeux sont longs et horizontaux, le nez 
gros et à peine arqué; le corps est quelquefois nu jusqu'à la ceinture 
( a8). Les femmes portent, sur plusieurs statuettes, une coiffure tombant 
à Tégyptîenne (17 à 21). 

C'est surtout dans Imterprétation des sujets qu'il faut se garder de toute 
hypothèse ; mais il semble qu'ici les statuettes soient assez claires pour qu'on 
puisse, du moins, en dire le sens général. Les figures d'hommes et de 
femmes vêtues, dans une attitude de respect, paraissent avoir un caractère 
religieux bien marqué : de même celles qui tiennent un vase; elles font 
un acte de soumission et d'adoration ou envers une divinité ou envers 
un roi. Les figurines nues ne peuvent guère être que des déesses. On les 
voit sur les cylindres babyloniens , souvent dans la même attitude. 

Le geste qui consiste à rapprocher les deux mains sur les seins se retrouve 
dans un grand nombre de religions antiques et assez tard même chez les 
Grecs. Peut-être en avons-nous en Ghaldée le plus ancien exemple. Voyez 
en particulier Cullimore, Oriental Cylinders, fig. 96; entre autres figures, 
femme debout qui paraît être nue, les deux mains relevées sur les seins; 
fig. 1 3 , 2 y, 3 1 i déesse à moitié vêtue, même geste. Faut-il appeler ces 
figures Myiitta, nom de l'Aphrodite babylonienne d'Hérodote? Faut-il y 
reconnaître Ânaïti , la protectrice d'Érech , assimilée par les Grecs tantôt 
à Aphrodite, tantôt à ArtémisP L'Anahata de Suse, la Nannaia du texte 
grec de la Bible, considérée comme une Artémis par les Grecs, parait 
bien n'avoir été que l'Anat d'Érech. Ces statuettes, selon les cultes locaux, 
portaient-elles quelques-uns de ces noms de déesses que conservent les 
cylindres babyloniens, Istar, Allât, Belit, Zarpanit^ Nous ne pouvons 
pour le moment répondre avec précision. Maintenant que d'impor- 
tantes découvertes ont montré quelques-uns des caractères principaux de 
l'art et surtout de la sculpture dans l'ancienne Ghaldée, de nouvelles 
études permettront d*éclairer le sujet et surtout de marquer les emprunts 
considérables que l'Assyrie a faits à la Ghaldée. Les relations ont été con- 
tinuelles, les échanges de toute sorte très nombreux. On trouvera cer- 
tainement en Ghaldée l'origine de motifs et de symboles qui ne sont 
connus aujourd'hui que par l'Assyrie. Il faudra déterminer des dates avec 



' Gelzer, Zam caltas der assyrischen Aphrodite, ZeiUckriJïde Lepsius, 1875, et les 
récentes études de M. Lenormant dans ia Gazette archéologique, t. II, p. 10* 
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précision, car, dès ie xii"* siècle, nous voyoQS dans la vallée du Tigre un 
art qui est déjà, à bien des égards, assyrien^, et s'éloigne beaucoup de 
celui de Tello ; il sera aussi nécessaire d expliquer la présence à Ninive 
d'objets qui, par le style, pourraient être tout à fait chaldéens^. 

Quoi qu'il en soit, ime nouvelle période de l'histoire de lart est main- 
tenant acquise; la décoration et lart assyriens , qui ont si longtemps repré- 
senté seuls pour nous le style oriental, passent au second rang; Tart chal- 
déen les a précédés. Nous devinions qu'il en avait été ainsi , mais nous 
ne pouvions nous figurer l'importance de cette civilisation, et, dans 
l'étude des influences orientales que l'industrie grecque avait subies, nous 
ne savions rien de précis avant le x* et le ix** siècle , avant la forme ninivite 
de lart asiatique. Nous devons désormais aller au delà. J'indiquerai quel- 
ques-uns des rapprochements qu'il m'est, semblet-il, permis de faire. 
On a dit, et avec raison, que l'art ninivite ne paraissait nulle part à My- 
cènes. Il en est tout autrement de l'art chaldéen , dont quelques spécimens 
ont pu être apportés par les Phéniciens. Un des plus curieux objets dé- 
couverts par M. Schliemann est un temple d'or, grossièrement dessiné, 
surmonté de deux colombes. Ce temple est couvert de rectangles rentrant 
les uns dans les autres. Ce mode de décoration se trouve en Ghaldée; il 
se voit en particulier sur la stèle du Merodach-idin-akhi (vers le xii* siècle) , 
où il orne des autels^. Une autre applique de Mycènes représente une 
femme nue accostée de trois colombes. Il est di£Bcile de ne pas la rap- 
procher de nos nombreuses terres cuites *. Les pierres gravées se prête- 
ront à des comparaisons d'autant plus certaines que le riche éclat de 
l'industrie chaldéenne ne peut plus laisser place à aucun doute; elles 
rendront des services qu'on ne pouvait leur demander jusqu'ici qu'avec 
beaucoup de réserve et d'hésitation '. 



^ Par exemple la stèle de Merodach- 
idin-akhi. 

* Ivoires qui représentent la Vénus 
chaldéenne; Perrot, t. II, fig. a3i-aSa. 

L'histoire de la sculpture assyrienne 
ne commence guère pour nous que vers le 
X* siècle avec les constructions d'Assour- 
nazirpal à Nimroud. Quelques rares mo- 
numents chaldéens du xn* et du x* siècle 
offrent de très grands rapports avec fart 
assyrien, et dÛfèrent beaucoup, selon 
nous, des statues de TeUo, c est-à-dire 
de fart véritablement chaldéen. Cest le 
passage de fart de Tdlo à cdui de Ni- 



nive dont nous ne connaissons pas fhis- 
toire et qu*il importerait d*éclairer. 

' Bristîjh Mfuseum; Perrot, t. IL 
p. 609; Schliemann, Mycènes» p. 3&q. 

* Cette femme porte les mains à h. 
poitrine comme la déesse chaldéenne; 
voyex encore ibid,, f. 267. 

* J'ai signalé ailleurs plusieurs de ces 
rapprochements , Céramiques de la Grèce 
propre, page 55. Les tètes de vaches de 
Mycènes doivent être comparées avec la 
tète de vache que M. Rassam a rapportée 
de Bagdad (Perrot, Hist. de Vart, t. II, 
p. 55o). Sur un bas-relief de Tello, à 



Depuis dix ans le sol de la Grèce nous a donné, en particulier à My- 
oènefi et à Saotorin , des objets qui sont des monuments indiscutables 
d'une époque considéréejusqu'ators comme légendaire et bien antérieure 
au x° siècle. Nous avons maintenant des données précises sur la civilisation 
orientale qui a précédé celle de Winîve, longtemps aussi avant lex' siècle; 
les limites de l'histoire positive et de l'archéologie sont reculées au même 
miMneot en Asie et chez les Grecs. Il y a là une coïncidence dont les ré- 
sultats seront de premier ordre pour les progrès de la sciuice. 



ASSYRIE. 



Les quelques figurines assyriennes que possède le Louvre proviennent 



câlé (l'un teureau. lète de vache ou de 
bceuf (Perrot, t. Il, fig. agi}. Amulette 
représenlant une double liuche; My- 
cèaei, fig. 329-330, et Longpérier, ïe 
calte de ta kache {Œuvres, t. 1 , p- 1 70 et 
aie). Lee ornemenls de beaucoup de bi- 
jout, raisons courbes autour d'un cercle 
central , se retrouvent sur les mon- 
naies de L y ci e ; le tonibcnu dcMidascn 
Phrjgîe reproduit des croix et des carrés 
<|uioUi'cnt une grande ressemblance avec 
la décoration de Mycënea [ Milcthcefer, 
ouvr. ciléplus bas, p. a4J. H y a aussi à 
MycËncs des lormcs cl des types que 
nous voyons dans l'art grec à des époques 
relativement récentes. Les animaux très 
allongés sont fréquents sur les vases 
de Camiros. L'usage de porter des télés 
de bœufs ou de vaches en bijoux se re- 
marque à Chypre. On trouve dans celte 
ile des figuri'a en forme de cône qui ont 
une léte de bœuf. M. de C^snola a pu- 
blié la statue d'un personnage qui porte 
à la main un masque; ce masque est 
une tèle debceuf. Les petites terres cuites 
de Mycénes qui ont paru à quelques 
savants l'image de Hëra ^owats ont 
des analogues à lalysos, à Dali et sur 
d'autres points. 

M. Milchbœfer, dans son récent ou- 
vrage {Die An/aage der Kunit, Letpsig. 
j 883), est très frappé par le costume de 
fcmniei qui ont ta poitrine nuo et qui 



portent seulement uu jupon attache à la 

UiUe {Mécènes, bague tig. 53o). Cette 
disposition rappelle un usage indien; 
mais elle se trouve toute pareille sur un 
beau brome de Babylone qui est au 
Louvre et surdes porcelaines égyptiennes 
de Camiros. Est-on sûr qu'on ne k re> 
connaisse pas sur difTérents vases grecs 
de trts ancien style? Il est vrai que le cos- 
tume fait moins l'originalité de celte 
bague qu6 le style général . auquel je ne 
connais rien de semblable. Itapprochei 
de cette bague b partie du bouclier 
d'Achille uù Hépliaistos a représenté la 
Terre , le Ciel , le Soleil , la Lune pleine. 
(Brunn, Die Kanst bei Homer, p. lâ: 
Helbig, Aaaali, 1883, p. "iZij: /f.,xvni, 
/i83.) — MM. Newton et Milchbœferont 
Irés bien montré les ressemblances que 
présentent les pierres gravées de My- 
cénes cl d'autres inlailles trouvées dans 
lesCycUdes. Userait facile démultiplier 
ces remarques ; je les iàb seulement pour 
indiquer par quelques exemples que 
l'on peut prévoir le moment tiù, grâce 
aux progrès de l'archéologie, tous ces 
objelÂ de Mycénes , qui ont paru si 
étranges lors de leur découverte, pour- 
ront être rapprochés d'objets analogues 
dont la date relative sera fixée, el qui 
seront ou d'origine grecque ou d'origine 
orientale. 
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de Khorsabad. La terre grossière, grumeieuse , d'un gris feneé, faci- 
lement friable, est fouettée de hachures, eamme celle des) bviques et 
des vases d usage commun , u à cause des brins de foin avec lesquels die 
parait avoir été gâchée» ^ Victor Place a également trouvé à Khorsabad 
des terres cuites d'une pâte jaune pâle. A ces deux catégories il faut ajotk 
ter des figurines d'une terre rose , cuite au feu , qui ont été rapportées 
de Nimroud au Britisk Masèwn par Loftus^. Il semble, daprè» les 
exemplaires de Khorsabad, que te potier ne se soit pas servi de moules, 
mais qu'il ait modelé en plein dans largile. Plusieurs morceaux gardent 
des traces de couleur bleue, noire, etc. Six des tenres cuites de Khor- 
sabad ont été trouvées dans des cachettes construites avec soin, sous 
le sol du palais , près de» portes. Elles avaient été fabriquées pour des 
demeures royales; elles n>ont donc rien de populaire, c'étaient des amu- 
leltes protectrices de» édifices. Cet usage , constaté à Khorsabad par 
Botta , Ta été à Nimroud pair Georges* Smith , à Camiros par Sriemann , 
à Tello par M. de Sarzec '. 

Les figures sont ceHe» des bas-reliefs' assyriens; elles en reprodui- 
sent le costume et le style : dieu assyrien coiffé d'une tiare à deux 
pakes de cornes; démon à tête de carnassier, les jambes terminées 
par des griffes d'aigle; personnage mythologique^, peut-être btubar, tel 
qu'ï se voit sur les portes de Khorsabad, n'étouffant pas un lion, mais 
posant les deux mains ouvertes contre un pieu dressé devant hit. A ce 
sujet M. Heuzey remarque, d'après les bas-reliefs de Londres qui per- 
mettent une étude plus précise, qu'en général Istubar ne tient pas le pieu, 
mais le touche seidement; ce qui parait indiquer un acte d'adora- 
tion. Ces figurines sont intéressantes comme donnant une idée exacte 
de ce qu'était une partie de la céramoplastîque à Ninive vers la fin 
du VIII* siècle. Le palais de Khorsabad a été construit par Sargon (711 
à 704). 

Comme exemple de terre cuite populaire, on peut citer une figure du 
Lou^nre à peine éî»auchée; c'est un buste grossièrement modelé à la main 
et placé sur un cône creux; pour représenter le profil, l'ouvrier s'est 
borné à presser une boulette de terre; les bras, étirés en boudins, sont 
repliés sur la poitrine; des points triangulaires semblent indiquer un 
collier; un plastron est rayé de traits croisés. La facture rappelle les figu- 

^ Heuzey, Catalogue, f, 18. * Heuzey, Figurines, pi. I, fig. 1, a, 

* Divinités à quatre aues. 3. Au Bntish Muteam, statbetic de 

' ATeUo,le9ugurine9 sont en brome; Dogon; P^eivofc, Jffut. de farti, t* II, 

Heasey et d»Saiaec , FouiUet de ChMée, p. Ss 7. 

Atfo. oivMoi.» aov, ii&8k 
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rines les plus grossières de Dali dans file de Chypre. Le cône creux se 
rapproche beaucoup du ^Sopov^ avec lequel il est facile de le confondre 
dans les oeuvres d*un travail négligé ^ 

Les animaux, que lart assyrien excdlait à reproduire, ne sont repré- 
sentés au Louvre que par des exemples insignifiants ou par des terres 
émaillées. Le British Muséum possède des tablettes, dont lune, recueillie 
à Birs-Nimroud par le général Rawlinson, nous montre un homme et un 
chien; ce chien est modelé dune manière si exacte quon a cru pouvoir 
y reconnaître une espèce existant encore de nos jours dans TÂsie cen- 
trale^; une autre tablette porte un lion dévorant un taureau. Âssourba- 
nipal avait fait modeler en terre cuite ses meilleurs chiens, dont les 
noms, écrits en caractères cunéiformes, se lisent encore sur quelques 
figurines '. Une autre série assyrienne manque au Louvre : celle des 
maquettes qui servaient de modèles aux sculpteurs. M. Perrot en décrit 
un remarquable exemple qui provient du palais d'Âssourbanipal, un 
roi attaqué de deux côtés par des lions ^. 

En résumé, si peu nombreuses que soient les terres cuites découvertes 
jusqu'ici en Assyrie, elles se divisent ainsi qu*il suit : i"" figurines gros- 
sières, qu'on peut rapprocher de certaines oeuvres chypriotes de styie 
primitif; i!" images de divinités protectrices, présentant tous les carac- 
tères de la bonne sculpture assyrienne du vni* siècle; 3*^ animaux, dont 
les types principaux appartiennent au vu* siècle; b!" maquettes qui ser- 
vaient de modèles aux artistes pour de grands ouvrages. 

TERRES CUITES GRÉGO-BARYLONIENNES. 



L'ordre géographique nous oblige à placer ici des figurines relative- 
ment récentes, qui ont été fabriquées dans la vallée de TEuphrate à 
l'époque de la domination macédonienne et plus tard. On sait jusqu'à 
quelle date tardive l'hellénisme a exercé une influence sérieuse sur ces 
pays^. Ces statuettes arrivent souvent dans nos musées mêlées à des terres 



' Longpèrier, Notice sur les monuments 
assyriens, n"* 29 a. Heuzey, Figurines, 
pi. IV, fig. 1. 

' Layard, Discoveries, p. 587; Héro- 
dote, I , CXGII ; Perrot , Hist, de Vart, t. II , 
p. 557. 

' Rawlinson, Five great monarchies, 
t. I,jp. a34; Perrot, Mist, de fart, t. II, 
p. 558. 

* Perrot, Hist. de Vart, t. II, p. 5a8. 



Voir encore d'autres modèles de petite 
proportion, ihid., et p. a a 4. 

* Dumont, sur un poids grec, trouvé à 
Bahylone, de Tannée 55 avant notre ère, 
ii^ii^ arch,, 1869. Légendes grecques 
sur les médailles, au 11* siècle de notre 
ère; Longpèrier, Œavres, t. I, p. 809 
et suiv. ; Waddington , Mélanges , II* série , 
77. Au Louvre, briques de Tdlo, 
u I" siècle de notre ère, portant, en 
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cuites des anciens empires de Ghaldée. Ce sont, en général , des moulages 
creux, faits de deux pièces, d'une terre grise facilement friable. La pâte 
en est aussi parfois rouge, rose ou jaunâtre. La collection que possède 
le Louvre provient surtout de HiUah et se compose d une centaine de 
pièces. Il faut d'abord mettre de côté de simples répliques de motifs 
grecs et gréco-romains qui n offrent qu'un médiocre intérêt. Ce sont des 
œuvres communes, qui n ont de valeur ni pour le style ni pour le sujet : 
Apollon citbarède. Hercule nu, éphèbe nu, femme nue tenant une lyre, 
Éros, etc. Nous devrons faire une classe à part pour des figurines qui re- 
présentent des enfants ou des hommes armés en costume national, et 
aussi pour les dieux cavaliers^ qui se rapportent à des cultes locaux, 
quand les exemplaires seront plus nombreux. Les pièces importantes se 
divisent en trois classes principales : i "* femmes nues debout ou couchées ; 
a"" cônes terminés par un buste d'homme ou de femme; 3° masques. 
P. Delaporte a recueilli des exemplaires de ces trois séries dans une 
sépulture de Hillah qui contenait six tombeaux. Nous avons son journal 
de fouilles. Les masques étaient accrochés symétriquement aux parois 
des tombeaux; les cônes aussi, mais sans ordre. Une statuette se voyait 
près de la tête de chaque mort; elle était en albâtre, mais tout à fait 
semblable à plusieurs des terres cuites que nous possédons. Les femmes 
nues de terre cuite s'expliquent par les figurines d albâtre qui sont du 
même genre ^, mais plus ornées. Le caractère funéraire en est évident; 
ce sont des représentations récentes des antiques divinités babyloniennes 
et en particulier de celle que Ton est convenu d'appeler Ânaïtis, Q'sà 
oipap(a^. Ces poupées avaient des bras mobiles, selon un usage que nous 
constatons souvent dans l'histoire de la céramoplastique. 

Il faut admettre que l'influence des divinités de la Chaldée a été consi- 
dérable dans l'Asie antérieure et dans les pays voisins , si l'on remarque 
que les Assyriens ne représentaient pas le nu et que les Grecs ont re- 
produit si tardivement les déesses dépouillées de tout vêtement. Il est 
naturel de rapprocher du vieux type chaldéen toutes ces grossières idoles 
de marbre qu'on trouve dans l'archipel et qu'on appelle d'ordinaire 
cariennes. Thiersch et Ross les ont décrites les premiers ^. C'est aussi 
ce type qui a donné naissance aux figures de femmes d'un réalisme gro- 

inscriptions bUingues, les noms de roi» ^ Fr. Lenormant, Gazette archéolo- 

de Characène. jfîftte« tome II, planches IV, V, VI, 

' Qu'il faut rapprocher du dieu Men, p. lo. 

n" 1 34-1 36. * Fr. Lenormant, Premières civiUsa- 

' Exemples de femmes drapées de- tions, t. II, p. 376. 
bout ou assises , n* 94- 1 07 . 



tesque, aux formes exagérées jusqu'à la caricature ^ que Y on trouve sur- 
tout en Orient et à Chypre. Ces statuettes, qui ont souvent un sens 
religieux, ne s expliquent que par les habitudes dW culte très ancien, 
auquel la représentation du nu était familière. Enfin , il est difficile de ne 
pas rapporter encore plus à la Ghaldée quà TÉgypte le type premier 
des déesses qui se pressent les seins, attitude que l'archaïsme grec a si 
souvent reproduite. La plupart des terres cuites de la Babylonie et de la 
Susiane sont la dégénérescence tardive de modèles de la plus haute anti- 
quité; mais, par la persistance même des sujets, elles aident à mieux 
comprendre Tinfluence qu a exercée sur le monde antique tout entier la 
déesse mère des Ghaldéens telle que les figurines et les cylindres la r&- 
présentent* 

Les statuettes de fenunes accoudées dans l'attitude des convives antiques 
ne doivent pas être séparées des figures semblables en albâtre ; c'est le même 
type et la même représentation. Les unes sont mies, les autres enve- 
loppées des pieds à la ceinture, quelques-unes vêtues d'une tunique 
longue; elles portent, en général, une coifiure recourbée en forme de 
bonnet phrygien ; quelquefois le coude repose sur un coussin ; on voit 
même les pieds du ht. Le bras droit est replié en avant; la main ouverte, 
ou tient une offrande, ou va en recevoir une. Les figurines d'albâtre sont 
souvent relevées de filets d'or, qui indiquent des bijoux; L'une d'elles 
porte un croissant dans la chevelure. Ces statuettes doivent être rajqjnro- 
chées de la série des marbres grecs , qui représentent des banquets funèbres 
et des dieux devant une table. 

Loflus a publié une figurine de terre cuite, de basse époque^, qui 
montre un guerrier à demi couché sur un lit et tenant une palère; c'est 
une attitude bien connue par tes tombeaux grecs, étrusques, et romains. 
Sur les marbres grecs qui représentent des banquets funèbres, les person- 
nages, assis ou accoudés devant une table, sont des mortels; la question 
est de savoir si le sculpteur nous les fait voir aux champs élyséens , dans la 
vie bienheureuse, ou s'il veut seulement rappeler le repas que les parents 
prennent sur la terre en l'honneur du mort Ici les statuettes accoudée^», 
qui sont placées près de la tête du mort, siurtout si l'on remarque com- 
bien elles ressemblent aux figures chaldéennes que nous avons décrites 
précédemment, paraissent bien être la divinité dont nous n'avons pas 
fixé le nom et qui sans doute en avait plusieurs. Nous savons qu'il était 
d'usage à Babylone de mettre les statues des divinités à table '. Au sommet 



' Heuzey, Catalogue, n" log-iio. — * 
tahgue, p. 46. — ^ Hérodote, I, clxzxi, 



Tmveh in Chaldœa, p. a:i3t; Heuxey^ Ca- 

GLXXUI. 



de la tour à sept étages était un lit sur lequel on supposait que Bel venait 
se reposer devant une table d or. On connaît les lectistemes de la reli- 
gion étrusque et ceux des Romains , sans qu*il soit possible de montrer 
quels sont au juste les rapports des usages babyloniens et des usages ita- 
liens. Une figurine de Hillab est étendue dans une litière comme les images 
des dieiuc que Ton portait à Rome m lecticis. Servius marque que cette 
habitude se retrouvait en Egypte et chez les Phéniciens de Carthage ^ Ce 
sont d'antiques ressemblances que nous constatons sans pouvoir en 
indiquer ni Torigine ni la raison. 

La série des cônes creux surmontés de bustes grossiers est d un grand 
iDtérét; ces bustes représentent des divinités locales, la déesse nue aux 
cheveux noués en croissant, la femme tenant un enfant, des cynocé- 
phales, des tètes de béliers. Des objets semblables se retrouvent à 
Chypre ; nous en avons un exemple qui provient de Ninive. Ds étaient 
percés à mi-hauteur pour être suspendus. Il faut rappeler ici les cônes 
grecs si fréquents dans les tombeaux, également percés, mais au som- 
met, et dont le sens funéraire est incontestable, bien qu'ils n aient pas 
encore été expliqués dune façon complètement satisfaisante. L opinion 
la plus vraisemblable y voit des o£Brandes aux morts, des images de gâ- 
teaux, en forme de pyramides, qui figuraient dans les repas funèbres, 
comme le montrent les bas-reliefs. Que cette forme fût, chez les Grecs, le 
reste d'une tradition ancienne et orientale, qu'autrefois ces cônes aient 
eu une valeur religieuse plus précise , c'est ce qu'il est permis de sup- 
poser. Les stèles phéniciennes conservent des figures où un corps pyra- 
midal est surmonté d'une tête, et l'on connaît les nombreux textes relatifs 
aux idoles coniques. 

Les masques de petite dimension, femmes, jeunes filles, figures bar- 
bues, paraissent se rattacher è un usage très ancien, à l'habitude de 
recouvrir d'étoffes, de métal ou dune autre matière, la figure des morts, 
conune nous savons, par exemple, que le faisaient les Égyptiens. Le 
Briiùh Muséum possède un masque d'or d'assez basse époque trouvé à 
Ninive. Le Louvre en conserve un autre qui provient de Syrie. Delaporte 
dit que, dans les tombeaux de Hillah, il a remarqué des feuilles d'or 
très minces qui devaient avoir été appliquées sur des figures. Les masques 
en or que M. Schliemann a découverts dans les tombeaux de Mycènes 
sont bien connus^. Gomme on le voit, pour les banquets des dieux, des 
héros et des morts, pour les lectistemes, pour l'usage de promener les 

' Ad. jEneid., VI, 63. Augustin, Civ. D», II, nu — ' Benndorf : Anûke 
Geiicktkelme und S^uikralmoiken, Vienne, 1878. 
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statues en litière, aussi bien que pour les divinités de forme conique, les 
masques funéraires, et lliabitude d'articuler les membres des petites 
idoles, nous constatons un fond d'idées communes à TÂsie et au monde 
classique, et cela dans toute Tétendue de la période historique que nous 
pouvons étudier, si longue que nous la supposions, depuis répoq[ue des 
tombeaux de Mycènes jusqu'à la fin de Tempire romain. * 

PHÉNIGIE. 

Les terres cuites phéniciennes sont encore très peu nombreuses; le 
Louvre en possède environ soixante qui proviennent des fouilles de 
M. Peretié, des voyages de M. de Saulcy, et surtout de l'exploration de 
M. Renan (1862). Il faut y ajouter des exemplaires carthaginois entrés 
au Musée à la suite des missions de MM. Daux (1862) et Héron de 
Villefosse (1874) et par la générosité de M. Villedon. 

L'étude de la terre permet de reconnaître trois origines nettement dif- 
férentes : 1° la Phénioie septentrionale, Tortose (Ântaradus), Amrit (Ma- 
rathus) : terre fine, assez bien préparée, douce au toucher, dune cou- 
leur orangée tirant plus ou moins sur le rouge, travail soigné, emploi 
au moins partiel du moule, moulages en creux; 2'' la Phénicie centrale, 
Sidon : pâte épaisse et dure, dun rose pâle ou jaune rosâtre, travail som- 
maire, façonnage à la main, moule simple, double moule; — nous avons 
très peu d'exemples provenant de Tyr; ils su£Eisent cependant à montrer 
que le mode de fabrication y était le même qu'à Sidon ; 3^ Garthage : 
terre rouge, granuleuse, mal préparée. 

La série carthaginoise existe à peine; la plupart des figurines de cette 
provenance sont des imitations de l'art grec déjà avancé, pour ne pas 
parler des œuvres gréco-romaines : bustes de déesses coiffées du polos , 
fragments de statuettes drapées , Victoires ou Iris , Aphrodite marine sur 
un dauphin, etc. Gomme spécimen de l'ancienne fabrique, le Louvre 
possède une précieuse figurine estampée dans un moule à une seule 
pièce , (( rappelant en petit la forme des sarcophages » (hauteur, o*", 1 5 ) ^ et 
siu^tout un très beau masque, de proportions demi-nature. Le type est 
celui des couverdes de momies; la chevelure tombe des deux côtés en 
masses épaisses ^ ; le travail est à la fois égyptien et asiatique. Deux masques 
du même genre, provenant de Sardaigne, sont au British Muséum: une 
tête de femme coiffée à l'égyptienne et une face grimaçante ^. 

* Heuzey , Catalogue ^ p. 1 o 1 . ' M . Heuzey place à côté de ce masque 

^ Longpérier, Acad. des inscr, et belles- deux ary balles; lun représente une tête 

lettres, 187^1 p> ao6. casquée, -image gréco-égyptienne d*un 
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Les vingt statuettes ou fragHaents qui représentent au Louvre la Phé> 
nicie centrale ont beaucoup moins d'importance que les exemplaires de 
la Phénicie septentrionale ; nous en rappellerons plus loin les types prin- 
cipaux en étudiant les statuettes de Marathus et d'Antaradus. 

Les terres ouites de la Phénicie sept^itrionale se subdivisent en trois 
séries principales : i"" Tinfluence assyrienne; 2"" Tinfluence égyptienne; 
y Tinfluence de Tarchaisme grec. 

M. de Longpérier, dans le Musée Napoléon III, pi. xx et xxiii, a publié 
les principaux types de la première subdivision. Ce sont des chars, de 
très petite proportion, à deux ou à quatre chevaux, portant des hommes 
debout ou à demi couchés; les figures, les costumes, les ornements, sont 
assyriens; beaucoup de détails indiquent un soin minutieux, bien que ces 
terres cuites aient été fabriquées très rapidement. Ce ne sont pas là des 
oeuvres purement assyriennes, ce sont des imitations faites en Phénicie. 
Un dieu barbu, assis entre deux béliers qui forment les bras de son trône, 
est plutôt modelé à Timitation de TAssyrie que de TEgypte, mais n'est 
pas non plus nettement assyrien. Nous en dirons autant d'une figurine 
plate, de style évidemment asiatique, un personnage debout, barbu, 
coiffé d'un bonnet conique. Sur les premières de ces terres cuites l6s 
caractères des casques et le nombre des personnages placés sur les chars 
indiquent les environs du vu* siècle ^ 

L'imitation assyrienne est à peu près nulle sur les exemplaires au- 
jourd'hui connus de la Phénicie centrale. C'est là un fait qu'il faut se 
borner à constater, sans en tirer pour le moment aucune conséquence. 

L'imitation égyptienne, telle que nous pouvons l'étudier d'après les 
exemplaires qui ont été découverts dans la Phénicie du nord, appar- 
tient à une époque plus récente , à la période de renaissance que l'on 
rapporte d'ordinaire aux règnes des princes saïtes (vu'' et vi'' siècle). Le 
type principal est une déesse assise sur un trône à dossier, coiffée à 
l'égyptienne; les yeux longs et droits, le nez mince, la bouche et le 
menton petits, le lai|[e et simple développement des traits supérieurs 
indiquent le modèle que le potier a voulu reproduire. A première vue, 
on ne reconnaît pas que cette déesse soit assise. Le type égyptien de 

gaerrier grec, du temps d*Apriès (599- Mylasa; Heuzey, Gazette archéologique, 

569 ) (G)rintfae ?) ; l'autre une tête d*Her- 1 080 , p. 1 45. * 

cule , figure égyptienne ornée de la peau * Voir les remarques de M. Heuzey à 

de lion, confonnément au type que Pi<- cet égard, p. 66. Les chars de Nimroud, 

sandre de Camiros arrêta, dit-on, au ix* siècle, ne portent que trois hommes; 

vil* siècle (Strabon, p. 688); ce vase au vu' siècle, les chars de KoujoundjU^ 

aurait été trouvé entre Halicamasse et sont montés par quatre guerriers. 

3 
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cette figure n empêchait pas les Phénicieiis d y voir une déesse locale. On 
sait que , sur la stèle du roi léhavmélek , que M. de Vogué a publiée , la 
dame de Gébal, Baalat-Gâ>al , est figurée sous les traits d*Isis^ 

M. Heuzey fait justement une dasse à part pour une série de statuettes 
qui représentent le dieu Bès plus ou moins semblable au Ptah*embryon. 
Ûorigine égyptienne de cette figura n*est pas douteuse; mais les Phéni* 
ciens se sont approprié ce type du nain grotesque aux formes viriles, 
ivSpbt muyfuUov, et, de plus, ces terres cuites n*ont pas subi, comme les 
précédentes, Tinfluence de lart saite. 

L'imitation égyptienne est représentée à Tyr et à Sidon par quelques 
rares exemplaires plus anciens que les statuettes de la Phénicie du nord : 
petite tête imberbe coifiFée à T^yptienne, style très simple, presque 
grossier, mais antérieur à 1 époque saite; figures de femmes coiffées de 
même, sur un corps cylindrique modelé à la main. Ces rares morceaux 
suffisent à montrer, conune il était naturel de le supposer, que fin^ 
fluence de TÉgypte a précédé celle de TAssyrie^. 

A côté de cerdeux séries, Tune assyrienne, lautre égyptienne, nous 
trouvons en Phénicie une suite de statuettes qui reproduisent exacte* 
ment les costumes, les attitudes, le style de Tarchaisme grec. Il est telle 
de ces figurines découvertes dans la Phénicie du nord, dont nous pou- 
vons rapprocher des exemplaires non seulement analogues, mais tout 
semblables, qui proviennent de la Grèce, de la Sicile, de fltalie. Un des 
types les mieux connus des archéologues est une femme debout, vêtue 
d un p^los rabattu en double jusqu'à la taille sur une tunique ionienne. 
La chevelure est bouclée sur le front et retombe sur le cou ; une main 
tient une colombe , lautre relève le pan de la draperie. On a vu long- 
temps dans ces terres cuites des œuvres dues entièrement au génie phé- 
nicien; le commerce les avait transportées partout; dles avaient été les 
modèles du prunier archaïsme grec. M. Heuzey examine cette doctrine 
et n'hésite pas à la rejeter; pour lui, la Phénicie a imité le premier ar* 
chaïsme grec comme tous les autres styles qu'eue avait sous les yeux; 
elle n'a pas fourni proprement des modèles à la Grèce. L'archaïsme 
grec s'est formé de lui-même, principal^inent dans les villes hellé- 
niques d'Asie, sous l'influence des types de l'Assyrie, de la Lydie et 
de l'Egypte, et surtout par le libre développement du génie national. Les 

^ Tète coiffée du voile ou itlafi^ sur- cie, pi. XXIV, fig. 3. Heisey, Catalogua, 

monté de la double tiare, appelée jMcfcen^ n*' aao-aai. Voir aussi n*" aaa; pi. XJl, 

n* 196. fig. 1. 

* N* 319. Renan, Mission de Phém- 
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anciennes théories à ce sujet se précisent et se rapprochent de la vérité 
à mesure que la science fait des progrès. Il semble être acquis aujour- 
d'hui que, si les Grecs ont emprunté aux Asiatiques un certain nombre 
de procédés techniques, et aussi plusieurs des motifs de pure décora- 
tion qui ont été dominants jusque vers le \f siècle, ils n ont guère dû 
qu*à eux-mêmes ce qui est le propre de leur art. Dans la représentation 
de la figure humaine, dès qu'ils s y exercent, ils n'imitent pas, ils in- 
ventent. On le voit par les pierres gravées des Gyclades , par les vases 
de style géométrique athénien sur lesquels Thomme est dessiné, par 
les plus anciennes statues; les défauts mêmes, si nombreux et si gros- 
siers qu'ils soient, sont la marque d'un génie original. Il ne faut pas 
oublier fantiquité certaine dun art national, dès les temps les plus 
reculés, dans les pays grecs. Dès le xv* siècle, l'esprit de la race s y 
appliquait certainement et avec une grande liberté, comme nous l'ap- 
prennent les vases de Santorin; plus tard, à Mycènes, une grande 
partie de tous les objets que les fouilles ont fait découvrir sont les 
produits d'une industrie locale. Cette longue préparation a [Hrëcédé 
l'art proprement dit, qui ne commence guère qu'au vn"* siècle. Sup- 
poser que la Phënicie a créé l'art grec archaïque est une hypothèse 
qu'on ne peut défendre par aucun argument. Tout parait prouver 
qu'un art propre aux Phéniciens n'a jamais existé; ce peuple n'a rien 
inventé, il a tout imité, et cela sous toutes les dominations qu'il a 
subies, depuis les conquêtes de l'Egypte et de l'Assyrie jusqu'à celle 
des Macédoniens et des Romains. Il excellait à copier; nous n'avons pas 
un seul indice qui le montre créant une forme artistique qui lui soit 
personnelle. Ce serait dans cette série d'imitations plusieurs fois sécu- 
laires qu'il faudrait placer une chose merveilleuse, l'invention du type 
plastique qui, en si peu d'années, est devenu, ches les Grecs, la forme 
parfaite de l'art. Il suffit, croyons-nous» d'envisager le problème avec 
cette netteté, pour qu'il soit impossible de donner aux Phéniciens ce 
rôle privilégié. 

Qu'on regarde ces statuettes trouvées en Phénicie : lencE est droit, le 
menton saillant et fort; la bouche placée très haut, le sourire exagéré, 
rappellent les Lginètes; les yeux se relèvent vers les tempes; on recon- 
naît le type grec, quelquefois interprété par un orientai, tandis que, sur 
nombre de spécknens d'imitation assyrienne , l'artiste r^résente les yeux 
horizontaux ou plutôt légèrement abaissés. Les essais pour draper avec 
élégance les plis ne se voient plus dans la vallée du Tigre et de TEu- 
phrate, depuis les statues de Goudéa; l'Assyrie n^a rien tenté en ce genre. 
Les auteurs des statuettes y mettent, au contraire, tout leur soin. Le cos- 

3. 
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tiime même nest celui ni de Ninive, ni de TËgypte, ni de la Phénicie; 
cest le costume grec, le péplos, la tunique, rhémidiploîdion. Que le 
polos soit assyrien et chaldéen ; que certains détails secondaires rappel- 
lent les œuvres orientales; que, dans les attitudes hiératiques, surtout 
aux origines, nous devions faire une part à Timitation des modèles asia- 
tiques, nous n en disconvenons pas» mais, avant tout, ces types sont hel- 
léniques , et c est ce qui importe. 

Ainsi la Phénicie s est étudiée à reproduire les premières œuvres de 
{archaïsme grec comme elie avait copié auparavant les statues de {'As- 
syrie et de rÉgypte. Les plus anciens spécimens de cette imitation se sont 
rencontrés jusqu'ici dans la Phénicie du centre; on y a trouvé quelques 
statuettes qui , sans être encore nettement grecques , ne sont déjà plus ni 
assyriennes, ni égyptiennes (n*' q35). Les exemplaires découverts au nord 
5ont plus nombreux et mieux conservés : femme assise sur un trône a ' 
dossier carré, coiffée du polos, quelquefois tenant un oiseau; femme 
debout, les bras collés au corps, un pied placé devant l'autre; la cheve- 
lure tombe sur les épaules en masses striées horizontalement, par devant 
elle se divise en quatre longues tresses; les pieds portent ia chaussure 
recourbée, dite persiqae. Nous possédons plusieurs variétés de cette repré- 
sentation , qui est le prototype de l'Aphrodite grecque de style éginétique. 
Rien nempéchait les Phéniciens de donner à ces imitations le nom de 
leurs divinités nationales. Ces statuettes appartiennent d'ordinaire au 
vi" siècle ^ 

Les terres cuites phéniciennes doivent encore donner lieu à quelques 
remarques d'un caractère général. Après la mission de M. Renan, qui a 
si profondément remué le sol en tous sens, il est peu probable qu'on 
trouve beaucoup de ces statuettes à Tyr et à Sidon. Elles ne paraissent 
pas avoir été d'un usage très fréquent; les Phéniciens préféraient la terre 
émaillée, qu'ils excellaient à fabriquer et qui était un objet plus fructueux 
d'exportation. Les figurines aux brillants reflets, les ivoires, les bronzes, 
la verrerie , étaient pour eux des objets de commerce bien plutôt que les 
simples terres cuites. 

Dans le pays même, les terres cuites avaient souvent un sens funéraire. 



^ A la fin de la série phénicienne et 
hors rang, n°' ad6-a5i, M. Heuzey place 
quelques figurines d'origine inconnue : 
femmes nues , faisfint le double geste des 
déesses nourrices et des divinités généra- 
trices ; travail barbare. Une de ces sta- 
tuettes porte autour du cou des carac- 



tères grecs dont le sens nous échappe, 
détail qui se retrouve sur des teires 
cuites gauloises; £. Curtius, Awch. Zet- 
tung, 1879, p. 63. Terres cuites du 
même genre à Chypre; Tinfluence ba- 
bylonienne ne parait pas être contes- 
table. 
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On les plaçait dans les tombeaux; les unes étaient des divinités, les autres 
faisaient cortège au mort. Cette dernière signification, croyons-nous, est 
cdle quont les chars et les cavaliers dans les sépultures; ils rappelaient 
l'idée d'escorte. Hs se trouvent sculptés à Chypre sur un sarcophage ^ ; on 
les voit souvent, en Etrurie, placés àlmtérieur ou à l'extérieur des tom- 
beaux. Dans l'explication, des terres. cuites funéraires, il faut tenir grand 
compte des rapprochements qu'il est permis de faire avec les scènes repré- 
sentées sur les sarcophages; bien que ceux-ci soient souvent d'époque 
beaucoup plus récente, ils conservent la dernière forme dune idée très 
ancienne. Le musée de Berlin possède des figurines de Tanagre qu'il a 
été possible de grouper de manière à représenter le rapt de Perséphoné 
par Hadès, celui d'Hélène par Thésée; cest là un genre de scènes que 
1 art gréco-romain a souvent reproduit sur le marbre des tombeaux et 
qui, à Tanagre et à Rome, avait le même sens. Ainsi, dans bien des 
cas, croyons-nous, les tableaux peints à l'intérieur des grottes sépul- 
crales, sculptés sur les sarcophages grecs et gréco-romains, moulés ou 
sculptés sur les urnes étrusques, ont pour origine les idées mêmes qui , à 
une autre époque et dans d'autres pays , faisaient choisir des terres cuites 
de tel ou tel groupe pour les placer autour du mort ou sur sa sépulture. 
Ainsi que l'étude que M. Heuzey a faite le premier, et si heureusement, 
du développement de l'art chaldéen , la théorie qu'il propose pour expli- 
quer le style archaïque grec en Phénicie est une des parties capitales de son 
livre. Elle contredit beaucoup des idées reçues jusqu'ici , mais il ne man- 
quera pas de la fortifier par de nouvelles preuves. La jurésence, sur des 
points nombreux et éloignés les uns des autres , de statuettes tout à fait sem- 
biables, quand la terre n'est pas la même, mais provient de gisements lo- 
caux qu'il est facile de reconnaître, parait pouvoir s'expliquer par le com- 
merce des moules. Il serait naturel que des marchands aussi actifs que les 
Phéniciens eussent transporté des moules qu'ils vendaient aux potiers '^ ; ce 
négoce leur eût plus rapporté que la vente de simples terres cuites, et il 
rendrait compte de bien des similitudes. Il serait important aussi, pour 
les mêmes types, de bien constater la différence des argiles. Voici, par 
exemple, la statuette que M. de Longpérier appelle le prototype phéni- 
cien de l'Aphrodite grecque^. Le musée d'Athènes en possède au moins 
deux exemplaires trouvés en Béotie; au musée de Naples, il en existe un 
autre qui vient de Cumes*. M. Heuzey en publie un troisième , de Rhodes , 

^ Cesnola, Cyprus, p. a 56. ^ Musée Napoléon III, pi. XXVI. 

' Sur le commerce des moules ; Heu- ^ Dumont, Voues peints de la Grèce 

aey. Catalogue, p. 198, 19^1 mais pour propre, p. 16. 
une époque relativement récente. 
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où ik sont fréquents. Pour ceux que j ai vus, il m*a paru que la terre rou- 
geàtre était la même. U faudrait savoir exactement ce qui en est par lana- 
iyse de Taille et par lexamen au microscope des cristaux qu elle renferme. 
Dans un pays comme la Phénicie, où fart national ne suit pas un 
développement régulier, et en Tabsence de découvertes qui aient donné 
des monuments à dates certaines , il est difficile de rapporter à des époques 
précises les terres cuites que nous avons énumérées. Les diverses hypo- 
thèses proposées, aussi bien pour ces figurines que pour les objets de 
bronze et de marbre, ne sont, en général, soutenues que par des raisons 
très faibles. Il est certain que des objets dont le s^e est d'imitation 
peuvent avoir été fabriqués durant de très longues périodes. Voici, par 
exemple , le dieu Bès ; on a trouvé dans le palais de Sargon , qui est de la 
fm du VIII* siècle, une terre vitreuse qui le représente; mais il figure sur 
des monnaies phéniciennes frappées au vi' siècle ^. Les exemplaires qu'on * 
voit dans les collections de Sardaigne ne peuvent pas remonter beaucoup 
plus haut, si Ion adopte, comme cela est vraisemblable, Tannée 53o 
comme Tépoque probable de rétablissement des Carthaginois dans cette 
lie. M. de Cesnola a publié un sarcophage sur lequel le dieu Bès est 
représenté plusieurs fois ^ et qui est d'une époque plus récente, peut-être 
de trois siècles. Il n'y a pas d'ai^[ument incontestable k tirer du grand 
tonse rapporté par M. Guillaume Ray de Sarepta; ri^i ne prouve qu'il 
soit du x" siècle^. Aussi bien est-il difficile d'attribuer avec certitude à 
la même époque, comme on l'a voulu, urï des sarcophages de Sidon 
que nous devons à la mission de M. Renan ^. Les incertitudes ne sont 
même pas entièrement dissipées pour le sarcophage d'Ëscbmounazar, 
que M. le duc de Luynes place vers Sya et M. Schlottmann vers 
387 ^. Quand on attribue au \f siècle les figurines (femmes assises) qui 
reproduisent le style des statues des firandiides, il reste à expliquer 
comment, au temps d'Apriès (599^569), les Phéniciens modelaient 
des œuvres si différentes, et d'un art déjà si avancé, dont nous avons 
un spécimen dans un petit vase en forme de tête casquée qui est au 
Louvre^. D'une &çon générale, voici, je crois, ce qu*il est possible d'ad- 



' De Luynes , Choix de médailles grec- 
ques, i84o, pi. XII, n^ 3. 

' Gesnolà, Cyprus, pL XV 

^ Longpérier, Musée Napoléon III, 
pi. XVIII. M. de Longpérier cite une 
sardoine portant le nom d*Abibal, père 
d*Hiram, et représentant un torse du 
même genre, de Luynes, Numismatique 



des satrapies, 16Â9, P^* ^11I« fig* I1 
p. 69. 

* Longpérier, ibid., ti. XVII. 

' Longpérier, Musée Napoléon III, 
pi. XVI; Corp. inscr. semit., pi. III, p. 9. 

* Heuzey, Catalagwe, p. oo; duzette 
onAeologique, 1880, p. idS; Mém. de la 
Soc, des Antiq. de France, 1877, p. 85. 
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mettre : les terres ointes de style pseodo-assyrien sont les plus anciennes; 
finflaence assyrienne ne peut pas avoir été considérable avant la con- 
quête d*Â5SOur*nasû>-habal , au ix* siècle. Le ix* siède est la date que Ton 
propose avec le plus de vraisemblance pour plusieurs des poidb à in- 
scriptions phéniciennes trouvés à Ninive, et cest aussi Tépoque probable 
de beaucoup de coupes, de travail en partie phénicien, découvertes dans 
le palais nord-ouest de Nimroud. Ces coupes prouvent les relations des 
Ninivites et des Phéniciens; mais 1 ornementation y est surtout égyp- 
tienne; l'imitation assyrienne, pour cette dasse d'objets, se serait pro- 
duite par la suite. Les figurines pseudo^yptiennes que nous possédons 
sont ordinairement plus récentes ' ; elles gardent la trace de lart saîte. Ce 
style s'est prolongé très tard, puisque M. Renan en a retrouvé des 
exemples à côté de vases i figures rouges, d'im lécythe blanc, et de terres 
cuites grecques de Tépoque macédonienne^. L'imitation de larohaïsme 
grec doit commencer à la fin du vu' siède. En fixant ces dates approxima* 
tives pour le début de chaque période, nous sommes forcés d'admettre 
que des statuettes de même type ont pu être et même ont été certaine* 
ment fabriquées à des époques très différentes. 

CHYPRE. 

L'étude méthodique des antiquités chypriotes ne remonte pas à 
beaucoup plus de vingt ans , si l'on excepte les médailles sur lesqudies 
nous avions depuis longtemps de sérieux travaux. Les voyages de 
M. Guillaume Rey, en 1860, ceux de M. de Vogué, en 1862 , nous ont 
procuré un grand nombre de monuments. Hus tard les fouilles de 
M. Lang ont surtout enrichi le Briiish Maseam. Tout récemment nous 
avons dû aux explorations du général Palma de Gesnola une bdle suite 
de découvertes. L'ouvrage où il décrit les objets qu'il a trouvés date de 
1877'. 

Les progrès des études égyptologiques et de l'assyriologie ont beau- 
coup contribué, dans ces dernières années , à édairer l'histoire de Chypre , 
en nous faisant connaître avec plus de précision les différentes époques 
où 111e a été occupée par les Asiatiques et par les Égyptiens; mais le fait 

^ Bien que noita ayons pu signaler, à ' Renan , Mission de Phénicie, p. 476 , 

Tyr et à Sîdon , quelques rares exemjrfes 4^5 et suivantes. 

Îii prouvent Texistenee, en Phénicie, ^ Cyprm, this ancient citia, tambt 

on premier style pseudo-égyptien avant and temples, John Munray, London, 

Tépoque où a dominé le style psendo- i^7* 
assyrien. 



qui nous a le mieux aidés à comprendre les indications que nous devionfl 
aux historiens classiques et aux monuments figurés, est le déchiffirement 
de Talphabet chypriote, auquel George Smith a eu une si grande part ^. 
Il est acquis aujourd'hui que la masse du peuple à Chypre parlait le 
grec. 

L'histoire de Chypre nous présente une race d'origine grecque, qui 
reçoit de bonne heure des colonies phéniciennes, peut-être dès le 
XV* siècle. L'île est soumise , en même temps que la Phénicie , par l'Egypte; 
Sargon la conquiert au viii* siècle; les princes saïtes l'occupent au milieu 
du vi' siècle; elle est ensuite incorporée à l'empire perse et comprise 
dans la province des peuples de la mer, dont elle fait partie , à peu près 
sans interruption, jusqu'à la conquête d'Alexandre. De courtes révoltes, 
comme celle de l'année 5o4 ou l'hégémonie d'Évagoras (89 1 à 3^4 )* ne 
sont que des incidents de peu de durée. Voilà donc un peuple de langue 
grecque , mêlé d'éléments étrangers , surtout de Hamathites et de Hittites , 
qui a subi, pendant plus de cinq siècles, des maîtres asiatiques, et ces 
siècles sont ceux où la partie restée libre delà race grecque a plus parti- 
culièrement développé les qualités qui lui sont propres. Quel que fut le 
nom du maître, qu'il fût roi de Ninive ou qu'il régnât en Egypte, cette 
domination était phénicienne , i) tgjv ^oivIxoûv dpx*f\ comme dit juste- 
ment Isocrale^; les Phéniciens seuls avaient des flottes et pouvaient tirer 
parti des richesses de l'île ^. 

Que la race grecque n'ait pas disparu au miheu de ces invasions sans 
cesse répétées, c'est ce qu'attestent de nombreux témoignages depuis le 
temps où la légende mettait Chypre en relation avec les héros de ïlliadef 
depuis les aèdes auxquels on attribuait les Kvnpiaxd, jusqu'au Chypriote 
Zenon qui fonda l'école stoïcienne, c'est ce que prouvent mieux encore 
les inscriptions nouvellement déchiffirées. On pourrait dire a priori que 
le développement de l'industrie et de l'art dans cette île, comme celui 
de toute la civilisation, a été à la fois grec et asiatique, qu'aucun pays 
grec n'a dû subir davantage l'influence de l'Orient. Cette influence, jointe 
au caractère mêlé de la race, parait être la raison pour laquelle le génie 
hellénique n'a jamais été complètement maître de lui chez les Chy- 
priotes. 

Les terres cuites de Chypre doivent représenter les différents états de 

' Bréal, Journal des Savants, août et beaucoup de soin par M. Heuzey, p. 1 13 

septembre 1877. et suiv. Voir aussi M. Perrot, Revae des 

* Isocrate, Evagoras, 198. Deux Mondes; L*(le de Chypre, son râle 

* Cette étude des caractères généraux dans l'histoire: 1*' décembre 1878; i"fé» 
de rbistoire de Chypre est faite avec vrier et i5mai 1879. 
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civilisation par lesquels File a passé. M. Heuzey la montré avec préci* 
sion. Forcé d^entreprendre de très longues recherches pour distinguer les 
origines de chacun de ces petits monuments, et faire, sur ce sujet, un 
travail d'ensemble qui n avait jamais été entrepris, il a adopté une clas- 
sification dans laquelle rentrent tous les objets quil décrit : i"" anciennes 
fabriques de l'intérieur ; î"" ancienne fabrique locale de Kittion; 3° fa- 
brique grecque de Kittion; 4'' fabrique de basse époque gréco-chypriote. 
Profitant des faits précis que M. Heuzey a établis, nous croyons pouvoir 
proposer les séries suivantes pour les plus anciens exemplaires: i"" terres 
cuites primitives de travail très imparfait, influence orientale; q"" in- 
fluence pseudo- assyrienne; nous entendons par là faction que TÂssyrie 
a exercée non directement, mais par fintermédiaire de la Phénicie; 
3° influence pseudo-égyptienne; l\^ archaïsme grec. Les figurines plus 
récentes, qui sont souvent très remarquables, appartiennent au style 
hiératique, au grand style de la fin du iv' siècle et du début du m" siècle, 
et à la décadence grecque. 

Au point où nous sommes arrivés dans f étude de la céramoplastique , 
c'est surtout aux quatre premières séries que nous devons nous arrêter. 
Bien que les figurines de la première classe se soient rencontrées princi- 
palement à Dali et à Âlambra , celles de la deuxième et de la troisième 
à Kittion et les dernières également à Kittion, ces types se trouveront 
dans toute file; les fouilles de M. de Gesnola suffisent aie faire prévoir. 
On sait que les types qui caractérisent les différentes séries de la céra- 
mique peinte de Chypre ont été découverts aussi à peu près sur tous 
les points de file. Il y aura évidemment toujours des détails qui permet- 
tront de distinguer un certain nombre de fabriques locales. Nous ne 
parions ici que des caractères généraux. 

1° Style primitif. Les centres principaux de découvertes sont jusqu'ici 
Dali, dans l'intérieur de l'île (Idalion), Âlambra près de Dali, Àthiéno, 
Âmathonte, Gourion, Paphos, les environs d'Aipeia (l'ancienne position 
de Soli), Salamis, la pointe de Carpas, les salines près de Kittion. La 
terre est, en général, grossière, mêlée de graviers; elle a subi une forte 
cuisson; à Alambra, elle est rouge foncé et lustrée; à Kittion, rose et 
assez semblable, bien que moins pure, à l'argile fine employée, dans ce 
centre de fabrication, pour les œuvres soignées; dans la plupart des 
autres villes, grise ou jaunâtre. 

Les plus nombreuses de ces figurines ont été trouvées dans des tom- 
beaux et ont un caractère funéraire incontestable; quelques-unes pro- 
viennent des ruines des temples; celles de Kittion, d'un vaste dépôt où 
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l'on parait avoir versé les offrandes qu on enlevait d un sanctuaire , quand 
il était trop rempli. 

La technique est très simple ; les plus grossières de ces statuettes sont 
modelées à la main en forme de (ravis \ de la galette, on passe au cône 
allongé, au ^(iovov , d'abord plein, puis évidé, xiopoetSès Ayakpta; certaines 
parties sont estampées, par exemple le visage; Tusage de Tébauchoir est 
très sommaire; quelques statuettes sont modelées en forme de vases et 
portent une anse. Sur un grand nombre d exemplaires, de laides bandes 
bistrées ornent le corps et le costume; des traits de même couleur, mais 
plus fins , précisent le détail des figurines. On trouve des statuettes pleines , 
à revers plat , fabriquées dans un moule , et aussi des morceaux d'assez 
grande proportion sans revers plat, qui ne s'expliquent que par le pro- 
cédé du moulage en creux. 

Les sujets principaux sont les suivants: i"" Femmes : maquette plate; 
figure primitive de femme nue, en général, tenant un enfant; oreilles 
démesurées , nez de même , yeux ronds , jambes allongées ^ ; la maquette 
s'arrondit et arrive à former un cylindre. Exemple de double cylindre : 
femme nue relevant les deux mains sur les seins^. Exemplaires ornés , d'un 
art déjà plus avancé ^ : femme portant un diadème, des fleurons et un col- 
lier; les deux mains ouvertes sortent brusquement de la colonne (n""' 1 6- 
20). Hydrophore, soutenant un enfant; femme élevant les mains, tenant 
des instruments de musique; i*" Hommes, en forme de ^éavov ou de 
cône, beaucoup plus rares que les femmes : personnage coiffé du bonnet 
chypriote, serrant dans ses bras un oiseau; buste de guerrier; cavalier; 
cavalier conduisant deux chevaux (n*^ &7*^9) et paraissant mener un 
cheval à deux têtes ; paysan assis sur un cheval ^. Guerriers casqués tenant 
une lance, un bouclier; beaucoup appartenaient à des groupes qui 
représentaient un char. Chars montés par deux guerriers; chars de trans- 
ports; 3*" Sujets divers: sirènes ou harpies dans une maison qui parait 
être un tombeau; centaures; oiseaux; têtes d*animaux, souvent sur des 
cônes; masques; oscilla^, etc. 

Le sens général de ces petites figures est facile à reconnaître ; les ca- 
valiers, les guerriers, les chars, sont des images de la vie réelle que l'on 
mettait dans les tombeaux. M. de Gesnola a vu dans une sépulture une 
suite de ces terres cuites encore en place, un cortège d'hommes, de 

PL IV, Gg. 5 et 6. Ceccaldi : Monuments antiques de Chypre^ 

* Cypras, pL VI. ouvrage publié par le frère de fauteur; 
' Figurines, pi. IX, fig. 5; exem- p. i3o. 

plaire remarquaDle, fig. 4. * N** 52-56; a 1-27; 82-83. 

* Voir, à ce sujet, Georges Colonna 
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femmes, accompagné danes, de mulets, une véritable théorie^. Cet usage 
s'explique par Tidée même qui a fait que les anciens ont souvent décoré 
les chambres funéraires des images delà vie; cest toujours, à Chypre, 
comme chez tant d autres peuples, Tombre du mort entourée des figures 
du monde qu il a quitté. M. Heuzey rappelle heureusement ici la tradition 
grecque qui voulait que Kinyras, sollicité de s associer à Âgamemnon, 
lui ait envoyé des soldats et une flotte de terre cuite, yniivovs avSpas, 
balpoKivov aîéXov^ comme si la légende se fût inspirée des mille figurines 
que fabriquait Tîle de Chypre *. Un beau sarcophage d'Âmathonte repré- 
sente , sur les deux grands côtés , une théorie , des chars , des cavaliers , 
des hommes armés '; sur les deux bas côtés , on voit une déesse nue qui 
se presse les seins, quatre fois répétée, et quatre fois aussi le dieu Bès. 
Ainsi la sculpture extérieure d un tombeau explique une fois de plus les 
figurines que Ton disposait à Imtérieur. Il est impossible de ne pas re- 
connaître la déesse que nous avons vue à Bal^ylone dans toutes les sta- 
tuettes chypriotes qui ia rappellent si exactement, def)uis les œuvres les 
plus enfantines, jusqu a des représentations déjà surchargées d'ornements 
et d un art assez avancé. Une autre preuve de finfluence orientale se con- 
state dans ces statuettes qui se rapprochent beaucoup de la Diane d'E- 
pbèse. On a remarqué aussi les figures sur les cônes ou en forme dosciUa , 
qui doivent être comparées aux exemplaires trouvés dans la Mésopotamie. 
Les rapports avec TOrient sont évidents; d autre part, les harpies, les cen- 
taures , nous ramènent aux traditions grecques ; les petites figures à peine 
ébauchées qui lèvent au ciel des bras semblables à deux cornes se re- 
trouvent à Mycènes et à lalysos; les divinités en forme de colonne, les 
galettes mal découpées qui représentent des dieux, Tusage d'estamper la 
figure siu* des terres cuites dont le corps n est pas dégrossi , se voient 
non seulement & Chypre, mais dans tous les pays grecs. 

Que Ion étudie les terres cuites ou les vases de Chypre très anciens . 
on y trouve à chaque instant des formes et des motifs qui rappellent ou 
TAsie ou les premières industries de la Grèce, même celles dialyses, 
de Mycènes et de Santorin. Je ne sais si Ton citerait un seul objet chy- 
priote dont on puisse dire qu aucun analogue ne s'est rencontré hors 
de Tile de Chypre. Cette île a subi rinfluence de toutes les anciennes civi- 
lisations qui se sont développées dans Torient de la Méditerranée. Elle 
n'explique pas ces industries et ces arts , comme on l'a cru; au contraire , 
larchéologie chypriote s'explique par toutes ces influences. Parmi les 

^ Heuzey, Catalogue, p. i&3. meataire d*Eustatfae; Piioe, HisU nul.» 

* P. lié; Iliade XI, ao, et le com VII, lvii, à- — * Cyprus, pi. XIV. 

à. 
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rapprochements auxquels donne lieu la céramique chypriote, ie plus 
intéressant et celui dont il est le moins facile de rendre compte est la 
similitude de vases en forme d'animaux trouvés à la fois à Dali et à His- 
sarlik, comme s il y avait eu une antique parenté entre des peuples 
séparés par de si vastes espaces. Ce qui ajoute à l'importance de ce fait, 
cest que la forme première de ces types a été connue des Étrusques, 
qui font ensuite très heureusement développée, sans que nous puis- 
sions faire autre chose pour le moment que de constater ces ressem- 
blances. 

Si exagérés que soient les types des personnages modelés en terre 
cuite , c est surtout la figure grecque qu*on y reconnaît plutôt encore que 
les traits orientaux. Le nez long et droit, la tète petite, le menton fort, 
sont des caractères qui distinguent les Hellènes ; il est difficile de ne pas 
les retrouver sur les images grossières de ces cavahers qu'il faut rappro- 
cher des figures peintes sur des vases de Mycènes et sur des vases athé- 
niens de style géométrique. Les divinités, qui sont surtout des femmes, 
n oflfrent pas avec la même netteté les caractères de la race. La part de 
l'imitation étrangère y est, croyons-nous, beaucoup plus grande; elles 
gardent davantage les traits des modèles que les potiers avaient sous les 
yeux. Il est aussi probable que des croyances hiératiques limitaient la 
liberté des ouvriers et des artistes. 

Beaucoup de ces figurines ^ et des plus grossières, ont été trouvées, 
en particulier à Alambra , avec des vases de style aussi primitif, qui ne 
sont guère ornés que de traits à la pointe. Un cavalier provient d'un 
tombeau de CastrouUa, près de la pointe de Carpas^. Tout le mobilier 
de cette sépulture est au Louvre; ce sont des poteries décorées de traits 
et de peintures au calame, qui représentent des dessins d'enfant et sont 
une œuvre de début plutôt qu'une imitation. Nous pouvons admettre que 
les vases du style géométrique de Chypre et les plus anciennes terres 
cuites sont du même temps. M. Heuzey, qui a étudié d'une manière 
spéciale l'armement des Asiatiques, et, en particulier, les casques assy- 
riens^, remarque que le casque, qui n'est qu'un timbre conique se voit, 
au ix' siècle, à Ninive et est assez rare à Chypre, tandis qu'on y rencontre 
plus souvent les casques munis de pièces fixes qui couvrent les oreilles. 
Cette dernière forme nous reporte au vu' et au vi" siècle*. Ces dates sont 



^ Nous savons par des moules trou- * Heuzey, p. i53. 

vés à Chypre que la fabricalion était ^ Gazette archéolog., 1880, p. i45; 

locale; ce qu'il était du reste facile de pi. XXVIIL 

supposer. * Ibid,, p. 1 5 1-1 5a; le cavsJier qui 
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anciennes ; mais il ne faut pas oublier que des fragments du style le plus 
grossier se sont rencontrés dans le dépôt de Kittion près de morceaux 
d'un art avancé. M. Heuiey a fait, à cet égard, une enquête complète ^ 
En outre, certains usages se sont conservés à Chypre plus longtemps 
que dans le reste de la Grèce. A l'époque de leur première révolte contre 
les Perses, les Chypriotes se servaient encore de chars pour la guerre 2. 
H faut tenir compte de ces faits, pour ne pas toujours attribuer une 
trop haute antiquité à ces terres cuites , quand les preuves positives font 
défaut. 

2"" Style pseado-assyrien. — Nous avons déjà vu l'influence de l'Assyrie 
dans le costume et dans l'armement. Une petite statuette, n** 28, repré- 
sente un dieu assyrien dans une chapelle; il porte la tiare ornée de 
cornes. La seule présence d'une série pseudo-assyrienne dans la céramo- 
plastique phénicienne su£Brait à nous avertir qu'il y a lieu d'ouvrir ici 
une classe spéciale pour des objets de même style, d'origine chypriote. 

Les grandes statues où Timitation assyrienne est évidente sont nom- 
breuses à Chypre; elles ont un air de parenté facile à reconnaître avec 
toute une série de terres cuites phéniciennes; de plus, on commence à 
trouver en Phénicie des têtes de statues semblables à celles qui ont été 
découvertes à Chypre depuis vingt ans. Le nez arqué, les yeux longs et 
droits, la bouche qui, contrairement aux habitudes orientales, s'essaye 
à sourire; une haute coiffure qui rappelle la tiare, mais qui est plutôt 
un bonnet élevé dont la pointe retombe en arrière; une tunique longue, 
sur laquelle un petit manteau est jeté obliquement; la chevelure qui 
s'aplatit derrière la nuque et n'est pas toujours ornée de boucles sur 
le front; la barbe disposée en masse simple ou divisée en éventail; la 
lèvre supérieure nue : tels sont quelques-uns des caractères de cet art 
qui, à première vue, rappelle Ninive. Si on l'examine de plus près, on 
voit qu'il subit déjà l'influence du goût plus simple et plus élégant de 
l'Egypte, et qu'il faut y faire aussi une part assez grande à des idées per- 
sonnelles et indépendantes qu'il est naturel d'attribuer aux Chypriotes. 

5" Style psead(hégypiien. — Les grandes statues de style égyptien sont 
fréquentes à Chypre. Le pschent, l'uraeus, la demi-nudité de la poitrine 



conduit un second cheval de rechange M. de Maricourt, un des premiers qui 

se voit sur les bas-reliefs assyriens du ait exploré ce dépôt. 
IX* siècle. ' Hérodote, V, cxni. 

* Surtout au sujet de la collection de 
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chaînée de colliers , les ceintures , le menton rasé , le nez droit , ks yeux 
très longs, les caractérisent. Toutefois le pschent na pas toujours la forme 
consacrée parla religion égyptienne; il est rapetissé et même remplacé 
par le bonnet conique; les lèvres sont relevées par un sourire qui est 
tout à fait grec; la figure a parfois une expression que nous ne voyons 
nulle part en Egypte. Ici encore l'imitation nest pas complète; les mo- 
dèles sont des œuvres du temps des Saites, mais reproduits avec une cer- 
taine liberté. 

Les terres cuites de cette classe sont plus nombreuses que celles de la 
série précédente. Elles proviennent surtout de Kittion et reproduisent en 
général des types que nous connaissons déjà par la Phénicîe , mais qui , ici , 
sont moulés en terre chypriote. Nous citerons surtout la femme coiffée 
à Tégyptienne^ assise la main appuyée sur le ventre, en signe de gros- 
sesse; une série de représentations du dieu Bès; un fragment de corps 
vêtu d une jsorle de schenti. M. Heuzey rattache à cette dasse un groupe 
qui représente trois femmes, dont lune tient un poupon. La même scène 
traitée en pierre calcaire est plus précise et permet de reconnaître un 
accouchement, n"" io5. 

^ Archaïsme grec. — Le Louvre possède plusieurs têtes en pierre cal- 
caire qui montrent f archaïsme grec à Chypre. Le menton osseux et fort , 
la bouche très rapprochée du nez , retroussée par le sourire forcé qu on 
appelle éginétique, et les yeux relevés aussi sur les tempes avec une obli- 
quité exagérée, dernier caractère que nous avons déjà plusieurs fois 
dénoncé comme attribué faussement à la tradition orientale, font l'in- 
térêt de ces exemples encore rares. Cette série est représentée dans la 
céramique de Chypre comme dans cdle de la Phénicie. La planche XIV 
en reproduit un beau spécimen , une tête de femme trouvée à Kittion. 
Les types principaux sont des déesses mères ou nourrices debout, une 
déesse courotrophe assise, Aphrodite vêtue du péplos, relevant sa robe 
d'une main et de l'autre tenant uti fruit. Il est probable que l'on trouvera 
à Chypre la plupart des autres sujets qui sont fréquents en Phénicie et à 
Rhodes. 

Nous arrivons maintenant au beau style grec; les exemplaires en sont 
très nombreux et presque tous proviennent de Kittion. «Le style chy- 
priote, dit M. Heuzey, n'est en somme, comme l'ancien style étrusque, 
qu'une branche de l'archaïsme grec ^. » Ces œuvres , qui sont évidemment 
grecques, gardent toujours un air particulier, facile à reconnaître, comme 

' Pl.Vr,fig. 5et6.— » P. i33. 
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la marque d'un sang mè\é d'^éments orientaux ; dles sont d'une grande 
valeur au point de vue de l'art et de la religion. M. Heuzey les étudie 
è ces deux points de vue, en les rapprochant des types de même genre 
trouvés dans le reste de la Grèce. Bien que nous ne puissions pas nous 
arrêter en détail à cette série, nous devons cependant citer un fait très 
intéressant que signale M. Heuiey : la présence à Chypre d'un groupe 
dont un second exemplaire a été trouvé autrefois en Grèce par Stackel- 
bei^ , comme si des moules pris du même relief avaient servi & la fois en 
Grèce et à Kittion ' . 



Nous ne connaîssoDs guère les terres cuites de Rhodes que par quel- 
ques exemplaires de style primitif trouvés à laJysos en 1870, lors des 
fouilles du professeur Ruskin, et par les découvertes de Salzmann à 
Gamiros, en 1860. Les principaux exemplaires se voient au Louvre et 
au British Maseam. Il serait téméraire, d'après des recherches aussi ré- 
centes et qui ont été très limitées, de présenter xm tableau d'ensemble 
de la céramopiasdque rhodienne. Ces objets nous montrent .^ulemeot. 
d'une façon très générale, oe qu'a été cet art dans llle, depuis le vi' siède 
environ jusqu'au milieu du v" siècle. 

Llle de Rhodes avait été occupée de bonne heure par les Phéniciens 
que personnifie Cadmus, puis par des colonies sidoniennes. Les Phéni- 
ciens, unis aux Gares, paraissent avoir eu dans ce pays une industrie 
Qorissantc. La thalassocratie Cretoise menaça cette puissance sans la 
détruire; ce fiit vers le xi' siècle que les Doriens chassèrent les Phéni- 
ciens et prirent en particulier lalysos. Toutefois cette ville et l'ile entière 
restèrent en relations suivies, souvent amicales, avec Sidon. On voit fa- 
cilement combien l'influence orientale a dû être diS'érente à Rhodes de 
celle que nous avons constatée à Chypre. Dès le xi* siècle, le génie grec 
est affi'anebi à Lindos . comme à Camîros et à lalysos. 

Le VII* siècle est marqué à Rhodes par une grande activité commer- 
ciale. C'est l'époque où l'ile envoie des colonies jusqu'en Sicile, par 
exemple à Gela, 690. Un peu plus tard elle fait de nombreux échanges 
avec l'Egypte, sous Amasis (vi' siècle). Ce roi dédie des offrandes à Lin- 
dos , où l'on voyait également un cratère attribué par la légende à Cadmus 
et orné d'une inscription phénicienne. Cependant la poésie florissait dans 
l'île; Pisandre de Camiros fixait, dit-on, dans ses vers, l'image et les at- 
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tributs d*Hercule tels que les a depuis reproduits lart classique (vu' siècle ) , 
non sans s inspirer, selon toute vraisemblance , des représentations orien- 
tales qui Tentouraient. Les fouiUes de Gamiros répondent à ce que Ton 
devait attendre daprès les données historiques. Les objets asiatiques y 
sont nombreux, mais les objets grecs y dominent. Ces derniers subissent 
Tinfluence de TOrient, surtout au début; mais ils s en a£Branchissent en- 
suite très vite; cette influence n'est qu accessoire , elle n atteint pas ce qui 
fait la vie même et la valeur de l'art. Une foule de vases et de statuettes 
sont en terre émaillée d'un bleu pâle ; par la couleur et le style ces objets 
appartiennent à l'art saïte. Ce sont, pour la plupart, des ouvrages phé- 
niciens d'importation; ils représentent, dans l'art de Rhodes, la période 
assyrienne et la période égyptienne; mais ils sont étrangers, au lieu qu'à 
Chypre les potiers locaux imitaient ces deux styles. Les vases, en général 
des alabastrons et des ampoules , portent des motifs assyriens. Ces objets 
ne nous reportent pas à une haute antiquité; si un alabastron de même 
genre , trouvé à Ninive , conserve le nom de Sargon ^ et peut appartenir 
au viii* siècle, une faïence de Camiros nous offre le cartouche de Psam- 
métik n. Ces sortes d'indications ont très peu de valeur quand on veut 
fixer la date absolue d'une sépulture ; on ne peut attribuer au temps de 
Chéops ou d'Âménophis III , ni des scarabées de Camiros ou d'Ialysos 
qui conservent ces noms, ni les vases trouvés avec ces scarabées; mais il 
est permis de dire qu'une faïence au nom de Psammétik II n'est pas 
antérieure au règne de ce prince qui commence en SgS, et c'est là un 
point de repère important. On ne se trompera pas beaucoup en rappor- 
tant au vn" et au vi* siècle la plupart de ces faïences recueillies à Camiros; 
l'influence qu'ont eue sur les artistes grecs, encore inhabiles, ces objets 
d'une facture si perfectionnée , peut, croyons-nous, être facilement ima- 
ginée. Sans parler ici de l'industrie et du style purement décoratif, où la 
part de fimitation est considérable , les Grecs ont emprunté à ces modèles 
asiatiques des détails de costume et des attitudes : le polos des déesses, 
la coifiure tombant à l'égyptienne, la chevelure divisée en deux masses 
arrondies. L'aspect général des figures funéraires des Égyptiens (005^6- 
tioa), des répondants, se retrouve dans les statues en forme de gaines, 
dont les plans sont très simples; les oiseaux à tête humaine, les harpies, 
le dieu enfant assis, l'Horus des Égyptiens , l'enfant et Thomme grotesques 
compris sous le nom général de Bès, et leurs transformations, sont traités 
par les Grecs avec une imitation visible des types que reproduisaient les 
porcelaines dont ils recevaient par le commerce un si grand nombre. Les 

^ Longpérier, Musée Napoléon III, pi. XLIX. 
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bustes de divinités en forme de petite bouteille, les baisamaires à tête 
d oiseau, fréquents à Rhodes, imitent les fioles du même genre, mais en 
terre vernissée, qu'importaient les Phéniciens. 

Pour faire la part exacte de Timitation , il suffit de remarquer combien 
1 art grec à Rhodes, dans la série des terres cuites du même temps, offire 
déjà des caraetères originaux. Une très courte analyse des types princi- 
paux le montrera facilement. La terre , assez fine et travaillée avec soin , 
est , en général , dépouillée de& paillettes et des petites concrétions qui la 
rendraient moins plastique; cest une ai^le ferrugineuse, dune couleur 
orangée , tirant plus ou moins sur le rouge brique. Cette pâte est celle 
même des figurines de la Phénicie septentrionale ^ du moins si Ton se 
borne aux caractères que Ton peut constater sans avoir recours à lana- 
lyse chimique. Elle est notablement différente de la matière qui a servi 
à fabriquer un si grand nombre d amphores commerciales de Rhodes et 
même beaucoup de plats de Gamiros. 

Tous les procédés de la technique, depuis les plus simples, se ren- 
ccmtrent à Rhodes; ce qui parait indiquer un art qui ne doit son dévelop- 
pement quà lui-même. Nous y voyons la galette primitive, plus ou moins 
bombée, surmontée dune tète. Les procédés se perfectionnent et le mou- 
lage en creux devient d*un usage général ; les figures sont fermées de tous 
les côtés et même à la base, où une perforation prockiit Tévent. LesipSpeç 
àf/lpàbuvot de Chypre manquent jusqu'ici à Rhodes , comm^ aussi les vases 
primitifs du type d'Âlambra, rayés de lignes à la pointe. Le style des pein- 
tures de Camiros les plus anciennes est bien plus récent; il ne faut donc 
pas s'étonner de ne pas trouver ici tout ce peuple de soldats, de cava- 
liers, de canéphores, que nous avons vu à Dali. Les terres cuites les plus 
grossières sont quelques maquettes de femmes où la tête seule est mo> 
delée ; une masse Hsse , sur laquelle sont simulés deux seins , représente le 
corps; le type des figures est déjà tout à fait grec, bien que les coiffures rap- 
pellent l'Egypte par le voile et quelquefois l'Assyrie par larrangement 
des cheveux. La grosseur de la tête et les proportions ramassées du 
corps ^ paraissent caractériser surtout cette fabrique. 

Ce premier archaïsme est tout à fait remarquable^ Ici le type grec 
se reconnaît à première vue ; c'est celui qu'on retrouve dans le monde 
hellénique tout entier. L'intérêt principal qu'offrent ces statuettes, c'est 
qu'on en rencontre des exemplaires dans divers pays grecs et en Phé- 
nicie : 

^ M. Heuiey k rapproche aussi de l'argile des belles figurines de Kittion. — 
* N*' ad-3o; comparez les exemplaires du British Museam que cite M. Heuzey. 
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Femme assise, coiffée dune haute tiare cylindrique, que recouvre un 
voile; Phénicie, pi. XI; Megara Hyblaea, au musée de Syracuse, sept 
exemplaires; Canusium d'Âpulie; — Tête de femme à grosse coiffure 
arrondie, formée par un voile qui recouvre un bandeau ou une Sté- 
phane; Phénicie, n"* 2o3 , 2o5; Samos et Tanagre; Catalogue, p. 228; 

— Femme debout, les deux bras le long du corps, les mains fermées; 
la chevelure relevée en deux bandeaux sur le front retombe en masses 
symétriques, deux à deux sur la poitrine , en nappe ondée sur les épaules ; 
tunique et manteau agrafé sur l'épaule gauche^ Phénicie, n** 206-208, 
pi. XII; — Attitude consacrée d'Aphrodite qui tient un pan de la robe 
de la main droite et un oiseau de la main gauche; Phénicie, pi. XII. 
Exemplaires nombreux dans les musées; — Bustes de femmes du 
même genre, en forme de bouteille; couleurs variées, cuites au feu^; 

— Balsamaires en forme d'oiseau à tête de femme ; en forme de sphinx ; 
représentant un gros enfant nu, aux courtes jambes, les mains ramenées 
sur le venti'e. 

De cette série nous passons, par une transition insensible, au style 
d*Egine. Il est représenté à Rhodes par des statuettes et des masques. Les 
statuettes sont debout ou assises, vêtues d'un ample péplos rabattu sur la 
poitrine, aux plis simples; les cheveux frisés sur le front forment un large 
bandeau; tout le corps est plus élancé et, pour les femmes debout, s in- 
fléchit légèrement sur une jambe; les yeux ne sont plus obliques '^. Cinq 
masques au Louvre appartiennent à un style un peu plus ancien; des 
taches de couleur rouge, noire, bleue, relèvent le fond blanc; elles des- 
sinent un collier et des oves. Ce sont des têtes de femmes couvertes d'un 
voile appliqué sur une Stéphane et sur de larges bandeaux. Le Britisk 
Muséum possède une dizaine de têtes semblables; on sait combien elles 
sont fréquentes dans les nécropoles des pays greqs. Le style libre est à 
peine représenté à Gamiros. 

Si Ton remarque que la plupart des vases de Gamiros appartiennent 
ou au style qui réunit les motifs géométriques perfectionnés aux repré- 



* Un de ces exemplaires porte sous 
la base un dessin qui se rapproche beau- 
coup de la palmette phénicienne et qui 
se retrouve à Cœré et à Vulci. Catal, 
p. a3o. Rapprochez la coiffure de celle 
de la femme couchée sur le grand sar- 
cophage de Gœré au Louvre. 

Trois types principaux : i* femme 
assise sur un trône à aossier carré , les 



mains sur les genoux ; 2'' femme debout , 
le péplos ouvert , agrafé aux épaules , ra- 
battu sur la poitrine ; celte femme tient 
la main droite sur la poitrine et relève de 
la main gauche ses draperies ; S"* femme 
debout , à demi enveloppée dans le man- 
teau ordinaire , porte , comme la précé- 
dente, la main droite à la poitrine. 
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sentations d animaux orientaux, ou au style qui reproduit seulement 
ces animaux, on admettra facilement que, dune façon générale, les 
terres cuites et les vases sont du même temps , c'est-à-dire du vi* siècle 
et de la première moitié du v* ; quelques exemplaires seuls sont plus 
anciens. Ces dates sont confirmées par la découverte de figurines sem- 
blables , qui étaient placées dans les tombeaux à côté de poteries de style 
corinthien. 



En résumé, dans l'état actuel de la science, voici, croyons-nous, les 
conclusions générales auxquelles il est permis de s'arrêter pour cette 
partie des études archéologiques : 

1 ° Les terres cuites de la Chaldée appartiennent aux quatre périodes 
principales qu'il est possible aujourd'hui de reconnaître dans l'art de ce 
pays; elles éclairant l'histoire de la sculpture; mais cette histoire aussi 
permet de les mieux comprendre. 

2^ La céramoplastique, en Assyrie, ne nous offre encore que de 
rares exemplaires, conformes de tous points aux œuvres sculpturales de 
cette contrée. 

3° Les terres cuites phéniciennes appartiennent surtout à des fabri- 
ques d'imitation : elles subissent l'influence de l'Egypte et de l'Assyrie, 
dont elles reproduisent les styles en les altérant; elles subissent même 
l'action de l'archaïsme grec. 

4"* A Chypre , l'industrie des coroplastes se rattache aux fabriques de 
la Phénicie; elle en représente les variétés; mais on sent l'actipn d'un 
goût à bien des égards différent, et on reconnaît un peuple parent des 
Grecs. 

5° L'influence orientale, sous ses formes variées, est moins sensible 
à Rhodes, où le goût propre aux Grecs domine et donne aux créations 
des ouvriers et des artistes les caractères qui seront communs à toutes 
les céramiques primitives des cités de pure race hellénique. 
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